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'' Les Gens gâtés par la Musique'' 

CE membre de phrase m'a sauté aux yeux alors que je parcou.rais , récl."mment, dans Comadia, un article d'un romancier charmant, yoluptueux, et mêm~ académicien. " Les gens gâtés par la mu­sique " y étaient, d'ailleurs, assimilés aux femmes. Je pense que lt s femmes ne s'en formaliseront p:l.S plus que les musicieus ; mais pour laquelle de ces deux catégories de l'humanité, M. René Boyle,-vc en tendait-il que l'assimilation marquât le moins d'estime? 
Le sujet de son article, à vrai dire, passait de haut en importance l'humble musique, bieu qu 'elle y • prit quelque chose •, ainsi que cet écrivain distingué s'e"-prime. Il s'agissait d'une sortè de crise de 11otre • mentalité nationale 11, où menacerait de sombrer notre goût natu rel pour la êomédie ; non point la bouffonnerie, mais la comédie vue d'assez haut et comme l'œuvre parfaite de 110s qualité.~ traditionnelles d'esprit, de mesure, de claire sagesse, et de cett.! u connaissance de l'homme » que M. Boylesve ne voudrait plus appeler, pédantesque­ment, psychologie. « L'inaptitude à cette science, l'a1•ersion pour la vérité, l' inclination des gens raffinés pour les sentiments guindés, une prétendue soif d'idéal qui n' est que paresse de songe-creux, • tels seraient les périls où nous mènerait, non que d 'elle vînt tout le mal, mais en grande partie, la musique: la musique, dont le b::ûlet »emble bien former pour M. Boylesve, qui sait être de sou temps, la manifestation essentielle . Et il termine par la vision bizarre - un cauchemar , ajoute-t-il prudemment, - d 'w1e main de pianiste aua­chant de notre trésor national les pages de Montaigne, de :Molière, de Rabelais, de La Fonta ine, de La Bruyère, et c. jusqu'à Balzac, Stendhal, F laubert, pour nous laisser à • empiler de belles chairs \ ucculcntcs privées de colonne Yertébrnle. " L'image est aimable pa r temps de restrictio ns et il resterait pour nous sustenter , ~r l'étal, Corneille, Racine, Lamartine, H ll"''l Vigny, l !usset et quelques autre<i, 

ce qui n'est déjà point si mal. 
Les mains de pianistes, hélas ! n'ont pas toutes a1·ec tant de litté­rature des contacts quotiditn , mais j'entends bien qu'en réalité , l'auteur clu Parfums Jcs JI,:~ Bo" omées n 'en n ut pas spécialement 

d la m usique : il la p rend snrtoul pour syrubole d'une tendance géu~ raie qui l'inqwète. Peut-être est-il de ceux pour qui les termes de g rande musique el de musique ennuyeuse sont synonymes. qui mesu­rent la Yérit é de la musique ~ur le • vérisme, • et tiennent générn 
lcmeut pour incom)lréhensibh:s et pour ine.~stantes les choses qu'eux-

mêmes ils ne comprcum:nt poiut. Peut-être, tout c,implcmcul, m· sachant pas trop bien ce que c'est que lo musique, •c lni~sc-t-11 1111-pres~ionuer par les opinions qu'oUicbcnt, de tout l' C qui fut lo 1,lu­grandc beauté de cet art jusqu'à nous, ceux de 110s muwci,•11~ qui ont peur d'î:tre pris pour des réaL1io11nrurcs. Car c'est 111 1111 étnt t1 •c~1•ril commun parmi ccrlruncs i;é11ératio11s musicales encore j~uucs, - Je ne suis pas sûr qu'il ne com111c11cc pos n se ùémoclt-r 1111 peu, - t l nous eutcudons SOUl'<'nt n:prochcr l'l lo. musique •.i gr:lml1luqu,•11ct:, son ampleur, -.es prétentions sabli111~-s ou :;c_-,, airij profond•. par cl,·, artistes fort appliqués à ,ub,titue:r 11 ces ,lé-1:iuL, clc, .l~rérncnt, , · 11 pointilles, moiiu sentimentaux et moins mt, llcctucb. C'e l 111C'.111c parce qu 'ils s'appliquent visiblcmenl w1 peu trop, qu'ils 111nnr1uc11t parfois l 'agrbnent. 
La musique, il fou t eu conyc111r. a ses lynr1ue, épcr<lus cl die o ses • prooeux •• tout emberlificotés clc gal11n.1l1a.s et pllrtclltb de la11-temes mal éclairées. :\fou Dieu, cela se voit nussi , 111C:1ue dan~ la prnse, et s'il est parfaitemcut admissible que certaines 11111sic1ucs aient pu gâter certains esprits, il ne manq ue pas de !(CILS qu, eu reproi:hc11t autant 1). certains romaus, et meme de n'HTc pas clnngcrcux ;,culc­ment pour l'esprit. Tl est exccS!ïif de généraliser, de lh, :, la ntUSlfJUe ou ai,. roman. 

La m usique a des capacitl-s extrf!tucrncut tlivcrscs, au poi11t de la compromettre. Nous avons le grond tort , et le tort inexplicobk <le laisser trancher, des choses <1ui la couccmeut . les gens qu i lui restent Ir plus fermés et n e rê\·cnt. par co11S(:,JUe11t, , 1ue cle lo détniir<· . e t comment n'exigeons-110\1!> pas au moins qu'ils co11St:ntcnt aux dis­tinctions , je ne dis pas seulement de j;l!.llfC, mais de ni\·eau, que toul le monde respecte en littérature? Il existe beaucoup <le pcrsom1l·8 <le bonne foi qui préièreut pJ.SSCr leur soiri:e au Tour du Mo11dc en q11a/re-vi11 gts iours ou au Cliapum de paille d'Italie r1u'au :Misan­lhrope de Corneille ou au Pol,ycucù de Molière - nn ne snit plus 1 -·r::ucs ne se posent poiut pour av oir des lctlrl!'>, l'ile!! i;nrdcnt le senti­ment des distances, et nulle d'elles ne vous parlera qu 'avec re.spëd <les grandes œuVTes et des grands dramaturges dont l' m,age lui parait un peu lourd pour sa s:mté. Leur opi1ùon, au surplus , ne compte pa.~. E m<:1 tu;, au contrai re, une opinion équh·alcnte en musiqu e, un 



s'incline. L'homme qui préfère la Tosca ou le Postillon de Lo11,gi1w1ca11 
à Pars,:fal est péremptoire ; il ne sc contente pas de prendre son plaisir 

où il le trouve; il ,ous démontre, ne sût-il pas lire une note, -et c'est 

ordinairement son cas, - qu'en Puccini réside le sens vrai de la mu­

sique, que Wagner est un âne et vous un cuistre, et vous assomme à 

coups de matraque plutôt que vous permettre d'entendre vous-même 

,une musique qui lui déplaît. Tel qui lit Gyp plus volontiers que 

Pascal, comme c'est son droit, l'avoue avec une sorte d 'humilité, 

quelque.fois goguenarde ; tel à qui vous essayez rnisonnablemeut 

d'expliquer qu'Offenbach et César Franck peuvent être deux puis­

sants dieux, sans habiter tout à fait le même étage, vous écrase de 

son mépris, met Franck à la voirie et vous traite de mauv:iis patriote 

par-dessus le marché. _ 
La musique peut avoir une pente à traiter des sujets sévères, à 

re,·êtir des formes vastes et compliquées, à user d'un langage ésoté­

rique. Elle est souvent uu agréa hie moyen de berre.r les digestions 

heureuses, mais pas toujours. li arrive aussi qu'elle les trouble Je 

passions déchaînées. d'impressions chagrines ou de graves pensées. 
Toute musique ne s'absorbe pas comme un journal illustré. Mieux 

que d'aucun autre art, on dira de la musique avec Tolstoï - peu 

suspect de partialité à l'endroit de l'art - que l'art n'est pas seulement 

a nue production d'objets pla:isants •. mais • une form_e de ! 'activité 

hwnaiue ..... un moyen d'union panni les hommes, indispensable pour 

la vie de l'humanité " ; c'est-à-dire quelque chose d'assez grand. pres­

que d'auguste.Mais, lors même que la musique monte ambitieusement 

aux nues ou qu'elle s'enivre d'émoi avec cette impudeur dont il est 

de bon ton qu'on rougisse aujourd'hui, la musique reste un art de 

l'intelligence eu même temps que de la sensibilité ; ou plutôt, elle 

offre le plus bel exemple, et le plus constant, que notre sensibilité 

n'est qu'une façon d'intelligence et que ses données ont besoin, pour 

prendre l'être, de passer par l'élaboration de notre espnt, comme 

celles du monde sensible par l'élaboration de nos sens. La musique 

est une forme que notre intelligence donne aux apports de notre 

sensibilité ; et elle est, pour y parvenir, un art de construction essen­
tielleme11t, de construction d'autant plus nécessaire, d'autant plus 

=cte, que le plaisir de l'audition musicale, dès qu'il s'élève au-dessus 

de la sensation élémentaire, ne se peut fonder que sur la mémoire. 

Il faut aider cette mémoire pa:r des repères, des symétries, et ce sen­

timent d'une forme définie et d'une proportion équilibrée, dont aucune 

musique, si révolutionnaire qu'on la suppose. ne peut se passer, à 

pcine de tomber d'elle-même en déliquescence. TI n'y a pas, en musique, 

d 'invertébrés qui soient viables. 
Art de rêveurs, sans doute, et surtout d'émotifs; mais ceux qui 

le sentent et le connaissent mal ne , ·ont-ils pas auss.i, dès qu'il fait 

autre chœe que leur chatouiller les ncrls, lui reprocher des collusions 

avec la mailiématique? C'est la qualité très cxtraordimure de la musi­

que, c1u'elle rfalise à miracle l' infini du rêve, la sÙbtilitt fondante 

de l'émotiou, par une sorte de concrétion de l'immatéJ-iel, précise et 

stable, qui leur ajoute encore des ailes, plutôt qu'elle ne les attache 
à la terre. 

!-,a musiqu~, par lù, n'est point du tout comme on Je prétend, un 

cxCJtan~ morbide pour l'esprit disposé au rêve; elle est au contraire 

la sank .. Elle ordonue et.g,ouveme ses divagations, elle les appelle à 

une ;1e leg~e~ent orgarusee .: lois qui soutiennent et qui guident, et 
11?? Joug qw pese ; construction dont la délicatesse souple est Ja con-
dition même de la solidité. · 

N'est-ce point dire qu'en un tel a rt notre race doit exceller qu'il 
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point. Nous faisons confusion 7utrc la. musiq_u: elle-même et les .re"; 
sées les sentiments, les sensations qui out etc pour le compositeu 

l'oc~on de la musique, et à quoi l'auditeur remonte au travers d'e,lle. 

qu'il soit ou non conduit par les paroles d'un poème, le spectacle~ UJI 

drame le « programme • ou le simple titre d 'une pièce de musique 
' . ' . l" t · lllê d dk 

pure ; mais la musique n ~tt~ut que emo 1ou.. . me quan 
1 

eutend la dédaigner et se redwre à la pure combma1son sonore, ttl 
. cl d I'. C . d'nend 

exprime encore par là u11 etnt persoun e ame. ec1 ne C1;· 

point de la volonté de l'artiste ; ceci tient à l'essence même de I art, 
• · ' · · t 1 ' ·1és Et 

et, s'y appliquiil:-il, 1 artiste n en esquivera pom es ueccss1 · 

ceci donne à toute musique, si outrancièremeut déréglée, si fla~ 

meut convenue qu'on eu imagine l'expression, une base de ,-entt 

qui ne sc reconnaît p:i.s toujours dans la poésie ni même dans les.~~ 

plastiques. On a beau la refouler, la broder, la travestir, la .vente, 

d:ins la musique, ressort toujours par quelque coi?. Elle. s'1mpast 

jusqu'à ses interprètes : vous avez pu constater m:unte fois que les 

plus médiocres chanteurs. absorb<!s pourtant pat lu .technique de leur 

organe, et si inférieure que soit trop souvent leur culture ~én~rale, 

si négligée leur éducatiou physique, n 'arrivent point à dire ru à 1ou~r 

aussi fau."\": que certains acteurs de drame ou de comédie, que les trage­

diens surtout, adeptes furieux d'un langage inhumain. . . 

Ceu.°" qui prennent pour termes antinomiques musique et co".1édit 

- comédie synthétisant. bien entendu, tout un ordre de quahtes dt 

l'esprit - ne connaissent doue rien de Mozatt? Qu'ils aillent faire un 

tour aux excellentes représentations des Noces de Figaro que d~one 

!'Opéra-Comique, ou. tout bourgeoisement, au Trianou-L)'T14~~ 

dès que M. Masson y reprendra ses représentations classiques ; qu 1 

aillent, la première fois que l'occ:i.sion l.eur eu sera donnée, entendrt 

le Barbier, la Scr-Ja11tc Maitresse. Falstaff ... ou les Maîtres cJ,anJeurs. 

Qu'ils méditent sur le phénomène \"raiment singulier de ces deus 

chefs-d'œuvre de la scène musicale, et des plus originaux, et des plus 

dissemblables. - croyez bien que ceu.'C-là non plus, je ne les place 

pas au même étage, - calqués sur ces deu."\": cbc!s-d'œuvre de Beau• 

m:irchais qui peuvent bien paraitre ce qu'il y a de plus opposé~ l'es· 

prit de la musique. Le génie italieu de l'un, le génie autrichien de 1 autre 

se sont identifiés avec le g~nie français par ce que chac1lll d'. eus 

cou tenait de vérité humaine ; et chacun l 'a exprimé avecl'espnt tl 

avec la grâce propres à sa race, mais avec une véracité mêmeIJltDI 

universelle. 
La poésie de la " vie toute unie et comprise par un esprit supérieur•. 

où donc la trouYerons-nous e."\.-primée co=1e dans ces divines N O(tJ, 

qui sont l 'un des sommets de la musique et peut-être le plus parf~t. 

- pour Mozart, une comédie contemporaine, - ou dans la cordiale 

aventure du savetier Hans Sachs, du greffier Beckmesser e'. dt 

la petite Eva? Vie et poésie exprimées toutes par la musique elle-mente, 

et, chez Mozart, - chez Rossi11i de même, à la qualité près, - par la 

musique absolue, qui, sans avoir besoin des artifices que Wagner 

combine iugénieusement, caractérise les personnages, manifeste leur 

,·ie intérieure aussi bien qu 'elle traduit leur parole, leur allure. leur 

geste, et devient comme la , ,ibration même de l'action, d'une façon, 

par des moyens que rien ne permet d'analyser : elle semble une, el 

pourtant s'applique à tous les personnages en scène d'un même coup, 

comme si d e toutes leurs âmes frémissantes et de l'âme des cl,oseS 

qui les entourent, l'effluve multiple venait composer subtileinent 

sa flamme. 

.:..,ercc et qu'il exalte ses dons spécifiques les plus nets? ' 

El la musique est encore un art qui nous appartient, en ce qu'elle 

t proprement l'a rt de l'homme. Bien loin qu'elle nous porte à trou-

cf • l'l.tommc ennuyeux pour l'I.Jomme », elle ne nous pa rle, elle ne 

J•cut nous. parler que de l ' liomme. Elle est par excellc11ce l'art de la 

, sycliologie - mot commode, tout de mé.me, et juste. On dit tantôt 

'1° 'elle p~étend décrire la nature, tantôt développer des c~ncepts 

hdocophiques, ta.ntôt exposer un jeu de sentiments : en réalité elle 

,s,t '."ptc qu'à traduire des émotious, ce qu'il y a de plus intime.t'.nent 
•mam Quand nous croyons retrouver en elle Je sentiment ! 'idée 

't 1:t .scnsat,ou, c'est l'effet d'·:ne espèce particulière d'ass~iation 

' e;; 
1
'
1st 0

, 1i laquelle, au reste, tous les te.mpérameuts ne se prêtent 

. Avant de décider que la musique • gâte ,. le tempérament français, 

11. faudrait au moins connaître la musique française, la vraie : le se~· 
bment d'une dinrsité saus limites, mais toujours précis, 111esure. 

touchant avec le sourire, des petites pièces d 'uu F.rançois Coupenn: 

tout ~euri des grâces du rhythmc, le tragique sobre d'un Ramea~, 

son dialogue sinuetL,, expressif, beaucoup plus naturel qu'il ne panut 

dans la bouche d 'interprètes mal stylés ; toute cette école délie1eu~ 

de notre vieil opéra-comique, que nous avons si sottement laisse 

eu cl'.é~u~tude. Vous mus rappelez, l'année dernière, l'émotion discrète 

d-:S d el:1.ts .amoureu.-x de l'Eprc11vc villagçoisc et cc curieux finale qw 

raille s1 Joliment les gens " gâtés par la littérature ,. ; le marivaudage 

presque amer du Tableau parlant ; les fortes silhouettes des Drur 

Avares; la fraîcheur narquoise d ~endre de Rose et Colas;les hu111blc-s 

larmes du Dt!scrte11r. Est-cc que tout notTe gé11ie d'observation, arec 

bonhomie et avec grâce, n'anime pas les esquisses modestes des Mou· 
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sib'IIY, des Philidor et des Grétry? F.st-ce que l'aimable naïveté du 
dcnûer, Hounaute d'audace et de pénétration à. l'égard de son art, 
ne nous a pas laissé une sorte de traité de composition musicale ? 
qui n'est <Jn'un traité des caractères humains ces Essais rnr la Mu­
sique, publiés l'an V de la première République, par ordre - qui l'eùt 
cru? - du gouvernement : trois volumes de papier rugueux qui ne 
sout même pas recherchés des bouquinist es. Et la grandem ing~uue 
de Joseph, y voyez-vous rien de guindé. d'enflé, ou de • songe-creux "? 

parler des incorruptible!! qui se défendent cl'uccorllcr du ~é 111c nmc 
hommes en pince. On n'o. pas encore compri~ partout l'ndmir:iblr 
leçon de simplicit~ dan!l le scnlimcnt , l'c:cprcssion cl ln bc,111lt'. 
qu'apporta, après le Ra,11iw1 cl Promm,te, 1'h1llop,. l'œuY-rr ln plu• 
racinienne, donc ln plus strictement frnnçolsc <lepu1R Rnmcou , qu'nil 
produite la musique nu thi:.l tre , c l nvcc une J•Orl ~c 1110,ns ~pédale 
que PcUü,s rl Mtlisn,odr, 

Sans doute, aotre musique, pendant la plus grande partie d11 
dix-neuvième siècle, s'est détournée de ces exemples. La musique 
tout entière a été entraînée. à la suite de Gluck et de BeeU1oven, 
dans une voie graudiose et pathétique dont Wagner n marqué le som­
'met, et peu t-être l'extrémité. Il semble que notre siècle veuille reverûr 
aux chemins tout différents qu'illunùna Mozart. Ce sont des choses 
qui dépendent des grands mouvements cle la sensibilité hwnnine. 
De tels courants ne se déterminent pas par décret de raisonneurs ni 
même de p roducteurs. La musique, demain, sera cc que les besoins 
actuels de notre sensibilité exigeront d'elle : tout ce qu 'on en peut 
savoir aujourd'hui, c'est qu'elle sera vraie, de quelque manière qu'elle 
le doive être. F.st-ee que dans la manière ml!me de Gluck et de 
Beethoven, elle n'a pas montré une vuité, une humanité éclatante? 

Gounod, Lalo, Bizet n'ont pas cru devoir afiecter d'ignorer Beetho­
ven et Gluck pour rester français, et je ne crois pas que nul se puisse 
vanter de l'avoir été davantage. Ils connaissaient Mozart aussi : tous 
ceux qui trouvent élégant aujourd'hui de prêcher le retour à Mozart 
sont-ils sùrs de le connaître seulement aussi bien? Le retour à Moi.art 
serait d'ailleurs une bénédiction ; mais il faudra qu'il concorde Téelle­
ment avec un retour dnns notre sensibilité générale, et il ne suffit pas 
de le prêcher, même d'exemple, puisque nous voyous le musicien qui 
jamais se rapprocha le plus de Mozart par la nature de son art et la 
qualité de son émotion, nous voyons M. Gabriel Fauré estimé tout à ' 
rebours, pris pour un « petit maître• de salon, et prôné par ses disciples 
mêmes comme un simple préparateur de néologismes harmorûques. 
Il y a tout de même là quelques gens·• gâtés par la musique • - sans 

Du moins, c'est mon nvis. Ce que nmrn en rli '<111s, M 11, <Ioule, 
n'importe guère, et les œuv rcs se cln.'ISCnt· 1ln11~ l'hb tmrc (1'1111 nrl 
selon des misons que ne co11110lt pllll to11jo11rn notre rni~on ile cn · 
tiques. Soyons modeste.•, mes lrèrl!ll . ne trait.on~ pM d'nw ui;:le •1ui 111• 
voit pas comme nous : sn, ·011s-11ous de qui l'enccn.•oir e11!11111c lc~ycux? 
Toute expression d'une manière de v01r, fv idemmcnt, i111pl11111c i111• 
probation de toute nutrc manière. Evi tons, nb nninin~ entre nou• . 
de qunlilier de • flngorncric , 011 ,te • tléhinaRc • IC'I opinion• t')Ui ne 
sont pas conformes nui. nôtres : il est t rop fncilc ,te 11011~ re tourner k 
compliment. Faisons-nous mutuellement ln i.rflcc, ne !IC rnit -cc ')UC pur 
courtoisie ou par dignité professionnelle, de 11011~ ~nppo'lt r, ju11qu'11 
preuve du contraire, d'autres mobiles que l'inLrÎh'llC: cl veillollll Knr no, 
facultés de sympathie, voire d 'enthousiru1111c, 111irux encore que sur 
nos facultés critiques, qui nous donnent bien cle ln supériorité, Kans 
toujours nous sauver des opiuio11s clich(~. N'oublion~ pn., que 1111• 
juge.mcnl~ n'ont <[u'une valeur (l'opinion , el (\'opinion pcrso1111cllc 
c'est m~me le seul intérét de cc que nous l-crivoM, c l notre goüt , 
mettollS : notre nature, en est toute ln taw11ue. JI vo de 11<1i qn'on 111é· 
coru1aissc dans son étendue la personnalité cl'un Vnuré si, pnr uc111ple. 
on n'est point rebuté pur celle d 'un Saint -So~ns, et que lr1 811pkrlurit!• 
de l 'art flexible, ouvert, profond du premier échoppe Il. ceux ,1uc 
contente l'h t1bileté consacrée, mnis factice et comme mnnucllc d11 
second de ces maît res en égal élat d'Hrc courti!lé~. 

C ASTO:-: CJ\ R R/\U ll . 

La Musique et le Théâtre 
au Salon d'Automne 

L
E douzième Salon d'automne qui s'est ouvert nn peu pénible­
blement aux Champs-Elysées, par une température rigour=e 
et dans le bruyant tohu-bohu des tapissiers, se recommande 

d'un patronage musical : trois Orphées, l'un de M. Vallotton, l'autre 
de M. Vera, le de rnier de M. Lavoue, et le beau triptyque sur Beetho­
ven de M. Lévy-Dbunner. Quant aux sujets de théâtre, décoration, 
genre, portraits, ils sont en grand nombre. :Mais avant d 'en faire l'ana­
lyse, il me paraît convenable de rendre hommage à l'en.semble des 
artistes très méritants qui ont envoyé au Grand-Palais plus de deux 
mille numéros d 'œuVTes. 

Leur effort est vaillant et, eu même temps, raisonné ; il intéresse, 
parfois même il exalte , mais sans troubler. Aussi bien les Salons armuels, 
qu'ils se placent sous le patronage officiel, comme le grand bazar à 
tableaux et à figures de la Société des Artistes français, ou qu'ils 
gardent leur indépendance cômme les exhibitions plus restreintes, 
subissent t ous la même loi de tassement graduel. On commence par 
des explosions ; on tire des feu x d'artifice qui Ï,~nt a~onper les p~­
sants : puis la fièvre s'apaise, des trad1t1ons s etablissent, tout firut 
par de sages alignements. • , . , . . . 

C'est Je tenne qui me par:ut s appliquer le m1eu,., a ce pretn1er 
Salon d'automne d 'après-guerre_. n .~t :ùi~é, il ne rappelle que, d'~ 
loin les temps héroïques, quo1qu 11 con~1enne deux sal!cs rese~ees 
aux héros - les nobles morts et les su~vants. _Les derruers_ c?b1stes, 
Gleize, Picabia, y font figure de " pompiers • ; ils sont obstin~, tou­
chants et vétustes. On les néglige :· leurs_ cam~rades plus avises ont 
fait un pa:.s _ un grand pas ,·ers le P?b~c. ~1e1)1e q~elques-ùns son_t 
déjà tles classiques à leur manière, qui n a nen a voir nvec le travail 
de forts en t hème de l'école des Beaux-Arts. 

J'arrive aux • numéros • - de toute llomcusion et lie taule vall!ur -
qui se rapportent particulièrement 11. notre nibri'luc. M. Vnllotlon, 
à côté d'un triptyque symbolique, le • Crime ,·biltié • muntmnt le 
Boche terrassé par li Justice, cntt c 111 Douleur el l'füpi:rnncc, exp~ 
un Orphée minut ieusement dépecé par les Ménal!Cll •1ui viennent 
de le lapider dans la plaine de Thrace. Le dessin est probe, l'cxé<.-ntion 
ferme, le coloris froid et plaqué. li y a moius tic com .. 'Ctlon et plus 
d'émotion commurûcative, plus de channc aussi tlun~ I' • Orph/>c 
enfant • d e M. Pnul Vérn, aimable curton <le tapiSSl!ric où le chaotr• 
mythique, monté sur un arbre, csL entouré d'un nurlitoire d 'oiseau, 
groupés sous les ramures. M.. J,avoue nous montre encore, dans m1, 
esquisse très poussée, Orpbl:c chanllllnt les n1ùmoux. 

TI convient de mentionner a part el de porter nu t.out p remier 
plnn le • 'Triptyque sur Beethov en • de M. Lh ·y- Ulmrrner l'l ll.-roiquc-, 
le Masque , Marche funèbre - d 'uu syml,olisnu: ~tylh.l: cl tl 'une colo­
ration mystérieusement lunùncusc. Dans une vnste toile quj semble 
le tableau d'apothéose d 'une fée rie lant:u1111agoriquc, ?il. Olbon FriCS7 
traine le Kaiser aux en!era, près de la ilertha clescencluc nu::.:,i au séjour 
dêmownque. Cà et Ili d'nulrcs panneaux : l'e,'lui,;.-.c par M. Andrea 
d 'Audroin d'une fresque • la Comédil: hurna.i11e , destinée à u n nou­
veau music-ball parisien ; • Inge , de :\I . P ierre llracquemonù, cunem 
et somptueux p rojet de tapisserie, où les gracieu&.-s a m besr1uu, ri, 
parisiennes en gronde toilette ùu soir. encad rent un p:rnor.una d, 
ballet le pru:adou de M.. Pierre Bonna rd, les snvonr<:ux p rojel5 dé,,, 
mtils de Illlle l\larb'Uerite Can:i~rc. les Papillons de ~1. Léon Ka.nui 
une belle tenture murale de 'Mlle Ocsncau-Briandeau, ,. Danscu 
au serpent •. les hannouicux Paons blancs cle M. D uval un rerua, 
quable trumeau villageois, de M. Jcau i\larcbancl : le Suir il la 1'01 
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